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La peau humaine exhale des odeurs qui sont
perçues différemment selon les civilisations et les
groupes socio-culturels (1,2). Autrefois, les
dames plaçaient une pomme sous l’aisselle afin
d’imprégner le fruit de l’odeur corporelle et de
l’offrir à l’objet de leur cœur. Aujourd’hui, les
temps ont changé. Vous en trouverez sur la foire à
Liège, … mais la recette en est toute différente !

A mesure que le niveau d’hygiène des socié-
tés s’est élevé, la tolérance olfactive pour les
odeurs corporelles a diminué jusqu’à les rejeter.
Les odeurs corporelles sont devenues rédhibi-
toires et l’hygiène impose l’effacement de ces
odeurs et leur substitution par des parfums. Les
déodorants et les antiperspirants représentent
actuellement une part importante de l’activité de
l’industrie cosmétique (3).

Discipliner le bouquet de la peau pour lui sub-
stituer des senteurs étrangères aux odeurs corpo-
relles a probablement des répercussions
physiologiques et comportementales. A la per-
ception des signaux odorants du corps s’ajou-
tent, peut-être, les effets de phéromones
humaines. Ce dernier aspect reste un sujet
débattu (4-6).

ORIGINE DES SENTEURS CUTANÉES

HUMAINES

L’odorat est un sens distinct d’une grande
finesse, mais très subjectif dans sa connotation
allant du plaisant au nauséabond. Une odeur dis-
crète se dégage de la peau d’un individu sain.
Elle est variable selon l’endroit du corps et
dépend de la production de sébum et de celle des
sueurs eccrine et apocrine (Fig. 1). Le degré
d’hygiène en est le facteur le plus déterminant.

La variabilité interindividuelle de la percep-
tion olfactive fait que certaines odeurs corpo-
relles, jugées déplaisantes par les uns, peuvent

être tolérées par d’autres (1). A titre d’exemple,
la même odeur peut évoquer, chez deux indivi-
dus différents, celle du bouc ou celle du café
brûlé.

Le sébum est un mélange complexe de lipides
dont l’oxydation produit des substances odo-
rantes telles que les alkanes, aldéhydes, alcools
et cétones (7). Ces molécules sont responsables
de l’odeur caractéristique du cuir chevelu. Un
kyste épidermoïde imbibé de sébum libère éga-
lement une odeur rance, bien caractéristique.
Une colonisation abondante par les levures lipo-
philes du genre Malassezia spp. provoque une
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Fig. 1 : Glandes sudoripare et sébacée d’où sont issus les composants
volatils odorants.
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libération de γ–lactones, d’isopentanol et de
diphényl-éthanol (1). Il en résulte une odeur
évoquant des pêches en conserve.

La sueur est le produit de la sécrétion sudo-
rale eccrine. Lorsqu’elle est produite en grandes
quantités pour la thermorégulation, une odeur
typique est émise dépendant de la présence
d’urée, d’ammoniac et de divers acides aminés
(3). La sécrétion des glandes sudoripares apo-
crines et apo-eccrines des aisselles et de la
région génitale est peu odorante lorsqu’une
hygiène correcte est respectée. Cependant, la
flore bactérienne de ces sites corporels dégrade
les substrats sudoripares qui deviennent alors
odorants (1-3, 8, 9).

Le smegma a une odeur de marée. Celle des
sécrétions vaginales fluctue au cours du cycle
ovarien (10-12).

Un ensemble de maladies cutanées sont asso-
ciées à des odeurs particulières qui sont relative-
ment bien codifiées (1, 13).

LA PEAU HUMAINE PRODUCTRICE

DE PHÉROMONES ?

Dans les régions axillaires et génitale, la sueur
en provenance des glandes apocrines et apo-
eccrines est le vecteur de phéromones qui sont
des stéroïdes odorants exercant vraisemblable-
ment des effets spécifiques, en particulier d’atti-
rance sexuelle, chez d’autres individus (4-6, 14,
15). Cette communication chémosensorielle
serait bénéfique pour l’émetteur et le récepteur
de phéromones (16). L’effet de phéromones de
classes différentes dans le monde animal appa-
raît beaucoup plus complexe (6).

La composition dominante de la flore bacté-
rienne serait différente au niveau des creux axil-
laires chez l’homme et la femme (8). Les
microcoques «féminins» libèrent de l’acide iso-
valérique odorant à partir de la sueur et des
sécrétions vaginales (17). Les corynebactéries
«masculines» seraient les producteurs de l’odeur
acre délivrée par les stéroïdes androgènes de la
sueur (18, 19).

PERCEPTION ET RÉPONSES

PHYSIOLOGIQUES AU BOUQUET DE LA PEAU

L’olfaction joue un rôle important dans la vie
relationnelle (20, 21) participant, en particulier,
à la reconnaissance entre la mère et son enfant
(22) et à différencier une fratrie. La sensitivité
humaine aux odeurs corporelles a bien été docu-
mentée pour l’androsténone. Cette capacité de
perception est présentée chez tous les enfants et
s’amenuise ou se perd souvent à la puberté (23).

Elle peut cependant être réactivée, même chez
l’individu anosmique (24).

Chez de nombreux animaux, un organe vome-
ronasal a été identifié avec sa fonction de trans-
duction des phéromones. Cette structure,
présente chez l’embryon humain, voit son appa-
rence modifiée chez les adultes (16, 25). Son
activation a été démontrée par PET scan cérébral
(26).

Tous ces signaux chémosensoriels dévoilent
une information relative aux autres individus, à
leur sexe et aux relations qui les unissent (27-
30). Il faut remarquer que l’odeur corporelle
humaine est en partie déterminée par les groupes
HLA (31-33).

CONCLUSION

Tant qu’à présent, aucune molécule messa-
gère d’une attractivité érotique n’a été identifiée.
Cependant, des propriétés de type phéromone
ont été démontrées dans le bouquet complexe
des odeurs corporelles humaines. Les messages
chémosensoriels  en provenance de la peau
informent du sexe de l’individu et affectent la
physiologie et le comportement d’autres
humains. Leur implication dans les préférences
sexuelles ne se situe pas dans une aide positive
au choix d’un partenaire de l’autre sexe, mais
plutôt comme un signal d’alerte décourageant
un autre choix. En tout état de cause, le bouquet
de la peau trahit et identifie l’individu. Et si la
pomme d’amour d’antan représentait le don per-
sonnalisé de phéromones à l’élu du cœur ?
Aujourd’hui, nous n’avons pas de substitut aussi
performant ! A quand le parfum envoûtant qui
aurait les mêmes propriétés ? Encore faudrait-il
ne pas y devenir allergique (34) !
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